
LE FANTASQUE.
binette possède bien la scène, mais, en sa derniéèe qualité, fut un peu langouîrcusec'est pour cela peut-tre. qu'elle ravit tus les yeux doîî des d-eur5 du parerreLe sergent nintera vite en grade s'il veut s'en donner la peine. Il ne me reste plus,je crois. que'quelques mots à dire, je les garle pourla bonne bouche : c'et pour monami Sèapm. C'est un bien grand fourbe que ce maraud de Scapin car il a faitea
publie le tour de lui donner-à croire que c'était un acteur de profession qu'avait le-taché pour cette occasion un des théâtre parisiens. Je lui pardonne a, conditionqu'il meure, car j en suis jaloux ; le¯pendard (le scapin ! je crois mime, qu'il nous aescamoté quelques couplets des chansonsdont il a coupe un entr'acte, car on l'arappelé àgrand cris et il n'est revenu qu'une fois, ce qui ne se pardonne pris ciezun aussi agréable chanteur.:

Le solo de violon a fait grand plaisir de la part d'un virtuose canadien dont le
principal mérite est de s'être formé lui-même. En observation générale je dirai
que Mesieurs les amateurs précipitent en général leur débit ce qui rend~ les actes
troprcourts, défaut auquel est loin de remédier la longueur un peu prolongée desentr'actes ; mnais au fait nous avons aux amateurs l'obligation dinne charmante soiiée,ensorte que ma critique paraîtra hors de raison ; eh que voulez-vous, j'en u:.e avecces messieurs comme avec (les acteurs réguliers; mais c'est leur faute, pourquoi
jouent-il de manière à me faire illusion? S'ils eussent mal ou médiocrement jouéje n'aurais rien dit.

La réunion était brillante et c'est avec beaucoup de plaisir qu'on voyait les logesornées <'une foule de dames canadiennes qui commencent heureusement à favoriserle théâtre de société de leur présence.'
Je ferai observer à ce sujetqu'il est fâcheux que messieurs les amateurs veuillentconstamment s'en tenr à ancien théâtre, q(ui justifie certainement sonu be aiucoupde rapports les objections des messieurs du clergé à primettre une récréation info-cente et je dirai méme utile, tandis qu'il est (ans le théâtre imoderne un répertoire

le pièces plus en harmonme avec nos idées de morale aussi bien qu'avec nos i.s ;et dont la censire la plus scrupuleuse ne saurait rien retrancher. Il est reconnuque l'exercice de la scène est d'une titilité- incontestable et bien reconnue puisquedans les collèges cette réciéation est recommandée. La seule dilliculté est doncdans lechoix (es pièces. Cet obstacle levé il est clair que le plus fréquentes
représentations théâtrales tourneraient au profit île tout le mnonde en fournissant àmessieurs les amateurs loccasion-d'exercer d'agréables talens et au public cellede se réuinir soivent en famille.

gLa musique d bataillon d'artillerie joli durant les enîtr'actes un bon nombrod'airs nationaux canadiens etautres qui furent accueillis avec'enthousiasme.
La plus grandle tranquillité régna durant tout le cours de la soirée, ce qui ne fitaire malgré moi lacomparason entre ces ignîorans Canadiens, (commé dit le char-mant \'lr. Buller,) qui savent goûterun spectacle, respecter un aîuditoirede dames,et ces savants anglais qu mterrompaient assez souvent le jeu jes'acteurspour oblhger

se rirer a emr cemander le silence comme une grâce et pour'forcer îles daines àpu voir presque chaque soir de Pété dernier tandis que la
compagne (lacteurs anglais séjourna dans notre ville.

Qu'on me permette une aitre petite observation, c'est qu'au parterre et en généralau théâtre il 'et reçu qu'on doit fter son chapeau, cela pourla convenance mutuelle.cette politesse ne se néglige que trop souvent ici. C'est une petite anglification donton pourrait se passer.-
Le gouverneur n'assista pas au théâtre, mais en revanche la loge qui lai est ordi-nairement reservee était occupée par bon nombre de citoyens dont les habits n'étaientni aussi rouges ni aussi dorés, mais qui récréaient tout aussi 'agréablement la vue.Somme toute, chacun fut satisait, moi excepté, car étant resté à'causer avec quel-


